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CHAPITRE
1
Je rentrai tôt ce matin, après mon running. Tout était encore plongé dans l’obscurité, mais une faible lueur commençait à éclairer les trottoirs où je courais.
Ces deux dernières semaines, j’avais pris l’habitude de me réveiller vers quatre heures du matin pour me retrouver dehors cinq minutes plus tard. Au début, j’ignorais ce que c’était que de courir dans la nuit, quand personne ne pouvait me voir. Je me disais que j’étais la première dehors mais, avec le temps, j’étais devenue une simple silhouette sombre qui se mêlait aux autres dans l’obscurité.
J’adorais ça et, en revenant dans la maison de ma belle-mère, je me sentais encore sur un petit nuage. Je mettais la cafetière en route et, tandis que l’appareil faisait entendre ses gargouillis familiers, je me glissais sur la terrasse de devant pour continuer de m’étirer.
Le premier matin, alors que je venais de finir ma séance d’étirements et que je pensais entrer à l’intérieur me servir une tasse, la porte s’était ouverte. Malinda, ma belle-mère, avait dû être réveillée par le parfum du café, comme un vampire se réveillait à la première odeur de sang. Son épaisse chevelure rousse hâtivement coiffée du bout des doigts, les paupières encore lourdes de sommeil, elle était apparue sous le porche. Elle m’avait tendu une des deux tasses qu’elle tenait à la main et s’était laissée tomber sur un fauteuil avant de ramener sagement sa robe de chambre sur ses genoux.
Ce matin était donc le même que le tout premier que j’avais connu en débarquant dans cette maison.
Je m’étirais une jambe quand elle fit son apparition, un sourire chaleureux sur les lèvres.
— Salut, ma petite mésange.
Tout en s’asseyant, elle resserra autour d’elle les pans de sa robe de chambre.
— Bonjour.
Je m’assis à côté d’elle, en relevant les pieds de façon que ma tasse repose sur mes genoux. Les doigts chauffés par la boisson fumante, je humai l’odeur du café.
— Tu as couru plus longtemps aujourd’hui.
Je me figeai. Je n’avais pas réalisé que Malinda savait quand je me levais, ou que, ce matin, j’étais sortie encore plus tôt. Mais j’aurais dû le savoir. Elle était la belle-mère parfaite.
— S’il vous plaît, ne le dites à personne.
Elle me jeta un regard entendu par-dessus son mug.
— À ton père ou aux deux jeunes hommes qui jouent les chiens de garde avec toi ?
— Les… trois.
Elle rit en avalant une gorgée de café, puis me tapota le genou.
— Mason, le sait ?
— Que je me suis levée tôt ?
— Que tu cours autant tous les matins. Et je sais que tu fais ça l’après-midi aussi.
Deuxième regard entendu.
— Et je sais aussi pourquoi tu as couru deux heures ce matin.
Ah, on y arrivait.
— Je ne savais pas qu’on s’en était aperçu.
Je bougeai dans mon fauteuil, ignorant mes tempes qui commençaient à battre. Chaque fois que je pensais à elle, je n’y coupais pas.
Ça m’avait hantée pendant toute ma course.
— J’ai surpris une conversation entre Mason et son père, et ça ne s’est pas bien passé.
Je lui jetai un coup d’œil interrogateur. Ça voulait dire que Mason le savait aussi ?
Tout en sirotant son café, Malinda s’installa plus confortablement sur le banc.
— Tu sais que James exige de lui et de Logan qu’ils soient ses garçons d’honneur ?
— Oui. Et j’ai peur qu’il me demande la même chose.
— Non, certainement pas, reprit-elle en secouant la tête. Elle aura déjà de la chance si tu assistes à ce mariage. Ann-Lise n’osera pas, je pense. Elle pourrait peut-être…
Elle hésita puis enchaîna :
— …se poser la question, mais c’est une petite maligne. Crois-moi. Tu n’as pas à t’inquiéter pour ça.
Ses paroles auraient dû me rassurer, mais, non. Seules deux personnes savaient réellement jusqu’où pouvait aller Ann-Lise si elle désirait quelque chose : moi-même et David, le mari de Malinda – accessoirement, aussi, celui qui m’avait élevée. Il y avait une bonne raison pour qu’on ait peur tous les deux de cette femme. Même si je l’aimais profondément et lui étais reconnaissante d’avoir fait un jour irruption dans ma vie, Malinda n’avait pas connu Ann-Lise durant ses heures les plus noires. Oui, ma mère était partie presque deux ans pour se faire aider. Oui, elle semblait aller mieux et était revenue à Fallen Crest depuis un an et demi. Et, oui, elle m’avait quasiment ignorée pendant tout ce temps. Mais, elle avait quitté le centre où elle se faisait soigner et vivait maintenant de l’autre côté de la rue. Et moi, j’étais là.
Je l’avais évitée tout ce temps, mais à présent il fallait en finir. J’étais incapable de continuer.
Mason et moi passions l’été à Fallen Crest car il faisait un stage dans la société de son père dans le cadre de son diplôme de commerce Il avait même obtenu l’autorisation de ne retourner à la fac qu’une semaine avant la rentrée, et de louper l’entraînement de foot. Un entraîneur personnel était censé venir lui faire rattraper ce qu’il avait manqué, mais il s’en passait. Si j’étais accro à la course, Mason l’était encore plus à sa formation de footballeur. Il passait trois ou quatre heures par soir au gymnase, et j’en avais la preuve chaque fois qu’il se trouvait sur moi, sous moi et en moi.
Mon corps s’échauffa tandis que je repensais à la façon dont on avait fait l’amour la veille au soir. Cela m’avait semblé différent des autres fois, empreint d’une sorte de désespoir, d’un désir que je n’avais pas ressenti depuis longtemps. Comme si on ne pouvait pas se rassasier l’un de l’autre, comme si on savait que le destin finirait un jour ou l’autre par nous séparer.
Sans croire un instant que ça pouvait arriver, cette idée me rendait néanmoins nerveuse.
Le père de Mason et Ann-Lise étaient partis trois mois à Londres, mais ils devaient rentrer aujourd’hui.
Malinda soupira avant de laisser échapper un bâillement. Elle afficha un sourire fatigué mais plein de chaleur.
— Tu n’as vraiment pas à t’inquiéter d’Ann-Lise, me répéta-t-elle. Je lui ai parlé pendant cette année et demie. Elle accepte que tout soit fait selon tes conditions. C’est à toi de choisir quand et, surtout, si tu veux qu’elle revienne dans ta vie. Elle ne te mettra pas la pression. Elle ne te dira même pas bonjour en public, si vous vous rencontrez. Tu peux l’approcher si toi tu le décides. Ça ne dépend que de toi.
Malgré ce que Malinda pouvait penser, c’était un peu exagéré de dire qu’Ann-Lise était mentalement stable. Et, dire qu’elle ne représentait pas un danger pour moi était encore plus abusif. Me frapper et menacer de détruire la vie de Mason avant de partir se faire soigner à l’hôpital ne faisaient que clore la longue liste de ses nombreux dégâts !
Le bon côté de la chose, c’était James Kade, le père de Mason et de Logan. Quand Ann-Lise avait quitté David, elle s’était installée avec moi dans le manoir des Kade, ce qui avait donné naissance à deux familles : celle de Mason, Logan et moi, et celle que formaient James et Ann-Lise. Il n’y avait pas plus salauds et infidèles qu’eux mais, au moins, James avait prouvé à quel point il l’aimait, elle. Finalement, leur couple se révélait un vrai cadeau du Ciel !
Mason et Logan avaient beau avoir leurs propres problèmes avec leur père, leur relation était nettement moins compliquée que celle que j’entretenais avec ma mère.
La fatigue causée par mon running commençait à se faire sentir, quand la lumière de deux phares éclaira la rue. Mes doigts se crispèrent sur ma tasse, mais mes années d’entraînement prirent le dessus. Je me figeais toujours quand Ann-Lise était dans les parages, mais ma crainte finissait le plus souvent par laisser place à une sorte d’acceptation convenue. D’accord, chère petite maman…
Mes lèvres s’entrouvrirent en un demi-sourire, et je lâchai un profond soupir. J’étais prête. Tout ce qu’elle pourrait essayer de me balancer, je le lui renverrai en pleine figure.
Deux voitures de sport noires ralentirent devant la grille des Kade, qui s’ouvrit lentement pour les laisser entrer avant de se refermer derrière elles. À partir de là, on ne vit plus rien, mais je savais ce que ça voulait dire.
Ma mère était officiellement de retour.
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La porte de la douche s’ouvrit, et la main de Mason m’effleura la hanche avant de remonter vers mon dos tandis qu’il me rejoignait sous le jet d’eau. L’espace d’une seconde, je sentis un léger courant d’air avant que sa chaleur ne m’enveloppe. Ses bras s’enroulèrent autour de moi, et je m’appuyai contre lui, en écartant la tête afin que l’eau ne m’aveugle pas.
Il était là. Mâchoire carrée, yeux verts à se damner, cheveux noirs coupés ras, et corps parfaitement musclé par des années de sport. En un mot, magnifique.
Son regard se fit fiévreux alors que ses mains glissaient sur ma taille pour s’aventurer vers ma poitrine. J’étouffai un hoquet, mais ne me retournai surtout pas. Impossible. Dans ces moments, Mason était ma force vitale. Si je rompais ce contact avec lui, mes forces disparaissaient. Ce sentiment douloureux m’avait envahie lorsque Ann-Lise avait tenté de nous séparer. À l’instant, cette sensation pénible revenait en force. Toujours dos à Mason, je me cambrai afin de lui offrir une meilleure prise de mon corps, et de savourer encore davantage cette connexion entre nous.
Tant de gens avaient essayé de nous séparer. Et tant de gens avaient échoué.
Ce serait Mason et moi pour l’éternité.
Je me retournai enfin et me pressai contre lui. Chaque centimètre de mon corps s’adaptait au sien, l’épousait comme un gant, trouvait abri dans la moindre de ses formes.
Lui passant les bras autour du cou, je lui soufflai :
— Bonjour.
— Bonjour, murmura-t-il à son tour, une main sur ma hanche. Tu as encore couru, ce matin.
Un délicieux frisson me saisit quand je lui dis :
— J’y retournerai avec toi tout à l’heure, si tu veux.
Son autre main remonta jusqu’à ma nuque, où elle vint s’appuyer tandis qu’il me scrutait avec une trace d’inquiétude.
— Tu cours trop, je pense.
Il avait remarqué. Je fis mine de m’écarter, mais il me retint.
— Non, ne pars pas. S’il te plaît.
Je restai donc dans ses bras, l’eau continuant de couler sur nous.
— Malinda m’a dit quelque chose, tout à l’heure, lâchai-je alors.
— Ta mère est revenue, c’est ça ?
— Tu le savais ?
— Je l’avais compris. J’étais censé commencer mon stage avec un des collègues de mon père, mais il m’a envoyé un message, ce matin, pour me dire qu’il serait là.
Avec un demi-sourire, il ajouta :
— Il m’a même proposé de m’emmener en voiture à son bureau.
— Et, tu as répondu ?
— Genre, oui, ironisa-t-il. Parce que, oui, je suis le fiston parfait qui déboule à son travail dans la voiture de son père.
— James peut toujours rêver… commentai-je, amusée.
Mason sourit et me déposa un baiser sur la tempe. D’une main, il me ramena une mèche derrière l’oreille. Puis, l’air pensif, il me garda contre lui, la joue posée sur mon front. Je sentais la tension qui l’habitait. Il s’inquiétait, et je le comprenais. Ça faisait deux ans qu’Ann-Lise était sortie de ma vie, et tout allait mieux, depuis. Tellement mieux. Mais on était rentrés à la maison. Sur son territoire. Un mariage allait avoir lieu dans deux mois, et tout ce qui était arrivé de bien pouvait se détricoter.
Mais non, ça ne se passerait pas comme ça. J’étais déterminée à ne laisser personne nous faire du mal.
— Tout va bien se passer, lui dis-je doucement. Tu le sais, Mason, hein ?
Il eut un petit sourire, et je sentis sa lèvre se retrousser contre ma peau.
— Tu ne l’as même pas encore vue, et tu te remets à courir comme avant.
Il avait raison.
— D’accord, je te promets que je vais arrêter de courir…
Je levai les yeux vers lui.
— …autant que je pourrai.
— Cours aussi longtemps que tu veux, ça ne me gêne pas, du moment que tu restes en bonne santé.
— Juré.
Me scrutant longuement, il se radoucit et m’embrassa avant de me supplier :
— Ne la laisse pas te prendre la tête.
— Non, je te le promets.
— Je suis déjà malade de la savoir de retour.
— Oublions-les, elle et lui.
Comme je me hissai sur la pointe des pieds et collai ma bouche à la sienne, il me plaqua contre lui et me souleva la jambe… qui s’enroula autour de sa cuisse pour l’avoir encore plus près de moi. Ainsi, tout était parfait. Il n’y avait plus que lui et moi. Comme ça devait l’être éternellement.
Je fermai les yeux et le sentis entrer en moi.
Lui. Moi. C’était tout ce dont j’avais besoin. Je lui passai les bras autour du cou et me mis à bouger avec lui.
Cet homme – ce n’était plus un garçon – j’avais l’impression d’avoir grandi avec lui. À ses côtés. Du premier instant où il m’avait touchée jusqu’à aujourd’hui, rien n’avait changé.
Un plaisir sauvage me submergea, qui me coupa littéralement le souffle.
Mason allait et venait en moi, de plus en plus fort, de plus en plus profond et, bientôt, je me sentis proche de l’extase. Un cri rauque et guttural s’échappa de ma gorge. Je cambrai les reins, ma sueur se mêlant à l’eau de la douche. Je ne pouvais pas résister plus longtemps, j’étais au bord de l’implosion.
Mason plongea son regard dans le mien. Je lus dans son expression le même besoin intense, la même ferveur que celle qui nous avait animés la veille. Je la sentis dans la violence de ses baisers, dans la façon presque brutale dont il m’agrippait la nuque, les hanches. Dans la façon dont il prenait possession de mon corps.
Je voulais le laisser me dominer, mais mes genoux commencèrent à se dérober sous moi, et je ne pouvais plus me tenir debout. Saisissant la pomme de douche, je me redressai… avant de me sentir soulevée par les bras puissants de Mason. De nouveau, il se glissa en moi mais, cette fois, ce fut moi qui menai la danse. Les jambes autour de sa taille, un bras passé autour de sa nuque, j’appuyai ma tête contre le mur derrière moi et donnai le rythme à notre étreinte passionnée.
Ses baisers se firent exigeants, impérieux. Il était là où il devait être, ne faisant plus qu’un avec moi.
Une vague ardente nous heurta de plein fouet, nos corps furent secoués de convulsions, mais pourtant Mason ne me lâcha pas. M’embrassant sur les lèvres, sur le front, il finit par enfouir sa tête au creux de mon épaule et attendit que l’on cesse tous les deux de trembler.
— Ça va ? me demanda-t-il au bout d’un moment.
— C’est rhétorique, ta question ? lâchai-je avec un petit rire.
Il sourit, m’embrassa et leva la tête.
— Je n’ai pas été trop brusque ?
Sans attendre ma réponse, il m’emporta hors de la douche et me fit asseoir sur le meuble du lavabo. Comme il s’éloignait, je le rattrapai au vol et le gardai entre mes jambes. Les bras autour de son cou, je m’appuyai au miroir derrière moi et finis par répliquer :
— Si… mais juste comme il fallait. Ne change rien surtout !
Il se mit à rire avant de m’embrasser l’épaule et murmura :
— Il y a longtemps que je ne m’étais pas réveillé près de toi.
— Oui… désolée, fis-je en culpabilisant.
— Non, j’avais compris. Je comprends, tu sais. Je ne fais que constater…
Fronçant les sourcils, il me passa un doigt sur le front comme pour en effacer une petite ride d’inquiétude.
— Qu’est-ce que tu fais, aujourd’hui ?
— Tu veux dire, pendant que tu pars travailler avec ton père ?
— Oui, c’est ça, dit-il en posant la tête sur mon épaule.
— Je me disais aussi que tu ne devrais pas être le seul responsable financièrement dans notre relation.
— Tu comptes te trouver un boulot ?
Je hochai la tête.
— Oui. Même avec la donation de Garrett, je ne veux pas rester sans rien faire. Je pourrais travailler chez Manny’s, mais… je ne sais pas. Je crois que je pourrais faire quelque chose d’autre, cet été.
Sa main remonta dans mon dos.
— Je suis sûr que, quoi que tu fasses, Logan essaiera d’être là tout le temps.
— Je sais… Il est à Paris avec ta mère, c’est ça ? Taylor est partie avec lui, ou est-ce qu’il la verra après ?
— Les deux, en fait. Ma mère les a emmenés tous les deux mais, au retour, ils passeront une semaine chez le père de Taylor. Je crois qu’ils prévoient d’aller camper, ou quelque chose. Ce qui me rappelle que Helen m’a téléphoné, ce matin. Elle voudrait que je m’installe dans sa maison pour l’été.
Charmant. Génial. Grandiose.
Mon petit ami partait vivre ailleurs pour trois mois. Techniquement, il ne faisait que traverser la route, mais, ce que je voyais surtout, c’était que Helen Malbourne ne m’adorait vraiment pas.
— Si ce n’est pas ma mère, soupirai-je, c’est la tienne. Tu réalises que les seuls qui n’ont pas essayé de se mettre entre nous, ce sont nos pères ? Ça veut dire quoi ?
— Qu’est-ce que tu racontes ? me demanda-t-il en souriant.
— Tu t’installes dans la maison de ta mère. Qu’est-ce que ça va donner ? Tu vas de toute façon te retrouver à dormir toutes les nuits avec moi. Alors, à quoi ça sert ?
— Oui, je vais dormir avec toi… parce que tu m’accompagnes.
— Quoi ? Ta mère me déteste. Je croyais que j’étais persona non grata, chez elle.
Mason se rapprocha de moi. Je m’adossai de nouveau au miroir, et ses lèvres vinrent effleurer les miennes quand il reprit :
— Et, pour citer mon chieur de frère…
Il me prit la nuque, et ses doigts se glissèrent dans mes cheveux.
— …ma mère, je l’emmerde.
Sa bouche plongea sur la mienne pour un baiser profond qui me fit battre le cœur plus fort.
— Qu’est-ce que tu en dis ? Tu veux vivre avec moi, juste toi et moi ?
— Sans Logan ?
— Pas le premier mois.
— Sans Nate ?
— Il est sur un tournage avec ses parents.
— Sans personne d’autre ?
— Juste toi et moi, répéta-t-il, le regard soudain ardent.
Jamais on n’avait vécu rien que tous les deux. À part peut-être un week-end de temps à autre. Mais, cette fois… je salivais à cette idée, en songeant qu’on aurait dû faire ça depuis déjà longtemps.
— Oui, murmurai-je. Oui, j’adorerais.
— Vraiment ?
— Oui, oui.
Alors, il m’embrassa et m’emmena jusqu’au lit. Une fois encore, on fit l’amour, incapables de se passer l’un de l’autre. Je pouvais toucher cet homme mille fois, je n’attendais qu’une seule chose, le toucher encore.
Tandis qu’il bougeait en moi, mes bras et mes jambes enroulés sur son corps, mon esprit était en ébullition, jusqu’à ce que je parvienne enfin à me calmer et que je m’abandonne complètement à Mason.
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— Salut, toi.
Assise devant chez Manny’s sur une chaise de jardin un peu bancale, j’attendais qu’on allume le feu de bois. Il y avait trois autres sièges, tout aussi branlants, et j’étais surprise de les voir encore en état de supporter qui que ce soit. Comme je calai mes pieds sur les briques entourant le feu encore éteint, je sentis ma chaise ployer sous mon poids.
— Merde, Heather ! m’écriai-je en me redressant.
Un rire rauque me répondit. Ma meilleure amie vint s’asseoir à côté de moi, puis sortit une cigarette et un briquet. S’appuyant prudemment contre son dossier, croisant les pieds comme je venais de le faire, Heather exhala une première bouffée puis déclara :
— Je crois que tu es tombée sur celle que je réserve à Logan au cas où il se pointerait. J’espère toujours qu’il se cassera la gueule dessus un jour ou l’autre, qu’on rigole un peu.
— Je croyais qu’on avait fini avec tout ça, commentai-je en me redressant. Tu es heureuse avec Channing. Et Logan, il est bien avec Taylor.
— De quoi tu parles ?
— Ces histoires de flirt… je croyais que c’était fini.
Heather grogna, inspira longuement sur sa cigarette et répondit :
— Quand Logan arrêtera de me faire chier, je lui retournerai le compliment. Il continue à m’emmerder, et pas du tout dans le sens flirt, comme tu dis.
Elle semblait vraiment agacée.
— J’avoue que, quelque part, on est un peu devenus frère et sœur, c’est vrai… mais j’ai déjà un loser de frère qui ne me lâche pas, lui non plus.
D’un geste, elle indiqua la porte latérale de Manny’s, qui ouvrait directement sur le bar et le grill.
L’instant d’après, son frère lui hurla :
— Vas-y, continue comme ça, Heather ! Je m’occupe du bar, toi, tu tiens le grill, alors fous-moi la paix ! Tu serais bien dans la merde si j’arrêtais de venir bosser.
Avec un petit rire, elle lâcha :
— J’ai déjà un frère crétin… pas besoin d’un autre. À part Brad, je veux dire.
Les sourcils soudain froncés, elle ajouta :
— Au fait, comment va le petit Kade ? Madame la patronne est venue avec lui pour les vacances ?
— Il s’est offert deux semaines à Paris avec Taylor.
— À Paris ? Je savais pas que Taylor avait des thunes.
— À ce que je sais, c’est Helen qui leur offre tout.
— Purée ! Et, cette chère maman, elle est là-bas avec eux ?
— Oui… je crois.
— Donc, maman cauchemar a offert un voyage en France à la nouvelle petite amie… et, toi, qu’est-ce que t’as reçu d’elle ?
Les sourcils levés, Heather insista :
— Nada, que dalle, c’est ça ?
Si elle espérait obtenir une réaction de ma part, elle se trompait lourdement. Oui, Helen Malbourne haïssait le fait de me savoir avec Mason et, oui, elle semblait adorer Taylor, l’amour de Logan, mais je m’en moquais royalement.
— Tu m’imagines en voyage avec elle ?
— Ouais… t’as raison.
Elle jeta sa cigarette dans le feu encore éteint puis enchaîna :
— Puisqu’on parle des mamans cauchemar, tu as parlé à la tienne ?
— Je vois Malinda tous les jours.
— Tu sais très bien de qui je parle.
Elle eut alors un regard appuyé, s’attendant peut-être à ce que je craque, que je balance ma chaise dans le feu ou que je me lance dans un running de six heures. Le regard que tout le monde portait sur moi depuis le retour de ma mère.
Tentée de lui répondre par un doigt bien tendu, je me contentai finalement d’un soupir.
— Elle est ici, oui.
— C’est tout l’effet que ça te fait ?
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Elle est revenue, voilà. Je n’y peux rien. C’est comme ça.
— Elle t’a menti toute ta vie au sujet de ton père.
— Vrai. David n’était que mon beau-père.
— Et, quand ton vrai père a rappliqué, elle lui a fait du chantage pour qu’il se barre.
— Elle était très forte pour ça.
— Et puis, quand tu as commencé à sortir avec Mason, elle a menacé de le dénoncer aux flics parce qu’il couchait avec toi.
Oh, oui, ça aussi. Le détournement de mineur, c’était grave, mais Mason n’avait pas deux ans de plus que moi, seulement un an, et juridiquement ça changeait tout. Inutile donc, de craindre que son avenir soit ruiné par ma mère.
Je ne m’en faisais plus. Vraiment. Je me fichais pas mal d’entendre énumérer la liste de toutes les merdes qu’Ann-Lise avait pu faire avant de disparaître pour deux ans dans un hôpital psychiatrique.
Puis Heather lâcha une dernière bombe :
— Elle a tué les fœtus de ton frère et ta sœur, et c’est toi qui as découvert la chose.
Au milieu d’une mare de sang.
J’avais moi-même appelé les urgences.
À l’âge de onze ans.
Je réprimai un frisson à ce souvenir.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? répétai-je. Elle est revenue. Elle va épouser James, qui est aussi le père de Mason. Je ne peux rien y faire. Je refuse juste de me laisser impressionner par elle.
— Très bien, fit Heather en levant un verre invisible dans ma direction. Maintenant, il te reste plus qu’à te saouler à mort pour me raconter enfin comment tu te sens.
Me couvrant le visage d’une main, je laissai tomber :
— Je n’arrive toujours pas à comprendre comment j’ai pu faire ça.
— Eh ben, tu l’as fait, reprit-elle d’une voix inhabituellement aiguë.
Les yeux fixés sur elle, j’attendis. D’habitude c’était l’heure où elle prenait son service. Mais c’était aussi la première fois qu’on se revoyait depuis que Mason et moi étions retourné à Fallon Crest, après l’université, une semaine plus tôt. Oui, ça me rendait un peu lâche. Heather Jax était l’une de mes plus loyales amies depuis le lycée, et elle avait la capacité de couper court aux conneries qui pouvaient se dire.
Mason et Logan avaient la même qualité, mais je vivais avec eux, donc ils ne me jugeaient pas en permanence. Ils se contentaient de regarder, et d’attendre.
Un autre frisson me parcourut. Que j’ignorai tout autant. Une habitude, maintenant.
— Pourquoi tu ne me parles pas de toi et Channing ? lui demandai-je. Vous vous êtes mariés ?
Je blaguais, mais elle me répondit le plus gravement du monde :
— Il aimerait bien. Il est dingue. C’est ça, le truc.
— Tu rigoles, là ? Channing t’a vraiment demandé de l’épouser ?
— Non, mais… Enfin, oui, il me l’a demandé, à l’époque, parce que je croyais être enceinte… mais c’était une fausse alerte. Pas de bébé. Je pensais qu’il lâcherait l’affaire.
— Et il a lâché l’affaire ?
— Non.
Elle avait l’air lugubre.
— Il voudrait se poser, s’installer. À mon avis, c’est surtout parce qu’il élève Bren depuis la mort de leur mère.
— Attends… quoi ?
Channing Monroe ? Un frère aîné ? Comme un papa pour une petite fille ? Ce n’était pas l’image que je me faisais de lui. Mason et Logan avaient joué les boss au lycée public de Fallen Crest, et Channing, avec son visage de mannequin, avait fait la même chose avec son lycée de Roussou.
Roussou, ville voisine et rivale directe de Fallen Crest, avait souvent été le lieu de carnages à l’époque où Brett et Budd Broudou dirigeaient Roussou. Mais Channing avait aidé Mason et Logan à prendre le contrôle de la ville. Quant à Brett, il avait fini par comprendre que son frère était un vrai psychopathe, qui, aujourd’hui, se trouvait d’ailleurs en prison pour tentative de viol. Si Channing savait garder un œil sur sa ville, je n’étais pas sûre qu’il soit capable d’élever un enfant.
— Il n’a pas un bar à Roussou, maintenant ?
Il me semblait que Logan en avait parlé, un jour.
— Si, soupira-t-elle. Comme si j’avais le temps de jouer les mères au foyer. Je gère cet endroit depuis que mon père est à la retraite, et j’étudie à la fac. Et je suis censée avoir le temps d’élever une ado ? Et puis, cette gamine, c’est une vraie terreur. Elle n’a pas besoin… elle ne veut pas d’une maman de remplacement. Crois-moi. J’ai connu ça. Je ne veux pas revivre ça avec une autre moi.
— Waouh… répétai-je, soufflée. Channing papa…
— Grand frère spécial, plutôt. Et il essaie, crois-moi. Mais elle a sa bande à elle. Je ne m’en fais pas pour elle.
Levant une main, Heather ajouta :
— Et puis t’emballe pas. Channing, n’est pas qu’un grand frère extraordinaire, il a aussi ses côtés merdiques.
— Heather ! lança soudain la voix de Brandon.
Elle lui répondit par un majeur tendu dans sa direction. Mais, de là où il se trouvait, son frère ne vit rien.
— Arrive ici ! continua-t-il.
Elle prit ses cigarettes et se leva.
— Je suis à quinze mètres de lui. Tu crois qu’il a besoin de brailler comme ça pour que je l’entende ?
— Moi j’ai entendu en tout cas, lui lança Brandon. Et, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, tu me fais la même chose, sœurette.
— M’appelle pas comme ça, surtout ! rétorqua-t-elle en le rejoignant à la porte.
S’arrêtant sur le seuil, elle dit :
— Au fait, j’accompagne Channing, tout à l’heure. Il a un combat important, ce soir. Si t’as rien d’autre à faire, viens avec moi. Ça sera sympa d’être entre copines là-bas.
Inutile de réfléchir plus longtemps. Si je restais à la maison, je deviendrais dingue en me demandant à quel moment Ann-Lise allait frapper.
— OK, ça marche.
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